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SCÈNE L
MIKÉLI, PAYSANS.
!,Au lever du rideau^ les paysans des denï seses sont groupés sur le théâtre ; ils sont chargés de paquets ; plusieurs femmes tiennent des enfans par la main. — Bruit du canon dans le lointain.)
CHOEUR
Air du Hussard.
Partons, amis, l'heure s'avance.
Les Français s'avancent aussi...
Pour nous, il n'est plus d'espérance ; Au plus vite, partons d'ici.
MIKÉLI.
.Vllons! adieu, ma pauvre auberge. ..adieu, mon pauvre pays. ..dans une lieure le plus joli village du Piémont sera au pouvoir des Français... maudite guerre !.. Eh bien ! vous autres , avez-vous fait comme moi ?.. le peu que je possédais est déjà à l'abri , près du camp des Autrichiens.
UN P.iYS.AN.
Ne craignez rien, père Mikéli, nous emportons nos effets avec nous, et bientôt, il n'y aura plus une épingle à ramasser dans notre village de San- Giuliano.
MIKÉLI.
Ah ! dam ! c'est qu'on a de la peine à quitter l'endroit où c' qu'on est né ! malgré ça, c'est prudent. Dans la dernière campagne, les Français avaient mis le p'ays à contribution ; et au lieu de vivres et de vin , ils n'ont trouvé ici que de la paille qui n'était pas fraîche... s'il y en a là-dedans qui ont de la mémoire, ils pourront bien se venger sur ceux qui resteront.
LN PAYSAN
1! est si bête!
MIKÉLI.
Est-ce que ma fille serait avec lui. (Il appelle.) Rosella! Rosellal SCÈNE II.
Les MÊMES, ROSELLA.
ROSELLA, sortant de l'auberge.
Me voilà, mou père ! me voilà!.. Ah ! mon Dieu! que c'est triste, là-dedans... plus rien que les quatre murs.
MIKÉLI.
(jue veux-tu, ma pauvre fille, c'est la faute de ces Français endiablés; mais nous voici réunis, nous allons tous partir.
ROSELLA.
Partir sans Carmagnole ?..
MIKÉLI.
Certainement ; pourquoi n'est-il pas là ?
ROSELLA.
Au moins, il faut l'attendre un peu... vous savez bien que nous nous aimons, et ça serait dur de se quitter comme ça... et puis , il partira peutêtre avec nous.
MIKÉLI.
Lui, je l'eu souhaite! et pourquoi faire, pour nous embarrasser... un
nigaud I un paresseux , qui ne fait rien de ses dix doigls... pas seulement un demi-florin à sou service... qui n'est ni jeune ni beau... et il veut t'épouser!..
ROSELLA.
Il travaillera, ce garçon... comme il dit, il s'oriente, il cherche son point de départ, et une fois' qu'il l'aura trouvé, vous verrez comme il fera du chemin.
MIKÉLI.
En attendant qu'il fasse son chemin , il faut nous mettre en route.
ROSELLA.
Mon père 1
MIKÉLI.
Silence , mamzelle I (On entend crier au dehors.)
CARMAGNOLE, au dehors.
Les voilà! les voilai
SCENE III
Les Mêmes, CARMAGNOLE.
(U arrive en courant par le pont qui est au foud ) TOUS.
C'est Carmagnole!
Les voilà! je les ai vus du haut de la montagne... Ah! quelle belle armée!., quels beaux hommes!., ils arrivent par la route de Tortone... ca a commencé par de la poussière, et une fois dans la plaine ça s'est 'débrouillé avec le soleil... avant deux heures ils seront ici. (Il va près de Rosella.)
MIKÉLI, aux paysans.
Alors, adieu ! vous autres... hàtez-vous de gagner Alexandrie , pendant que les chemins sont encore libres, moi et ma fille, nous avons un asile tout trouvé ; chez sa marraine , à Castel-Cériolo.
TOUS
Adieu , adieu ! père Mikéli.
SCÈNE IV
CARMAGNOLE, MIKÉLI, ROSELLA.
Père Mikéli, un mot... je n'ai pas le temps de vous faire des phrases, attendu que ça chauQe.
MIKÉLI.
Parle.
Voilà une fille qui est la vôtre , à ce que vous dites, et dont je ferais volontiers ma femme, si vous vouliez...
MIKÉLI.
Mais...
C'est pas encore à vous! dites un mot, et je conduis mon épouse et mon beau-père dans Alexandrie, où les Aulrichiens sont encore.
rosella.
Oh ! mon père , dites oui I
Oui, oui; dites oui! ou sinon, j'attends les Français dont mon grandpère eu était... je leur lis une proclaiiialiou... oui, tout hèle que je suis, j'en ai composé une de proclamation! la voilà! avec ces motstiui font de la peine : « Soldats Français, je suis le petit-fils d'un quelqu'un de chez » vous; le sang français est mon sang naturel , mon brave grand-père est » mort de vieillesse, 'je brûle de limiter. » Rien cpie ces paroles déchirantes... monté dessus quelque chose, et avec émotion, toute l'armée va me sauter au cou.
MIKÉLI.
Corainenl, lu serais capable de renier le Piémont . Ion pays...
CA^,^fAGNOLE. 3
rviiMAobtE.
Pourquoi me laisse-l-il dans la niisèro . mon pays? voila-t-il pas un beau sort, que j'ai? plus dhabils, (oui mon restant sur le dos... des meubles... rien , plus de lit ; comment . monsieur, la nuit , je dors sur mon enclume ; le jour, je crève de faim, et j'engraisse! voilà le taquinant... j'engraisse... quand j'ai le ventre creux , on m'appelle gros plein de soupe... laissez donc... c'est décourageant !
ROSELLA.
Mon pauvre Carmagnole.
Aussi, il n'y a que toi, Rosella, que je regrette... ce n'est pas ton père qui m'a amené dans le pays pour me faire mon malheur.
MIKÉLI.
Comment! comment !
J'étais maréchal-ferrant à la ville , vous m'engagez à venir m'établir ici , vous me promettez tous les chevaux de l'endroit , et depuis un an que j'y suis , je n'ai trouvé que des ânes... dans l'endroit.
MIIÎÉLI.
Assez causé, mon garçon, je ne me soucie pas de tomber entre les mains de l'ennemi ! bon co^irage ! et au revoir!
ROSELLA.
Mais mon père , s'il reste, on le tuera , et vous en serez cause.
MIKÉLI.
Je ne l'empêche pas de venir; mais je ne m'engage à rien.
Bon! eh bien! c'est fini, mon parM est pris... je cherche mon point de départ, je m'enrôle dans l'armée irancaise... je deviens général, d'ici à quinze jours... et j'épouse Rose!la, malgré vous, et malgré le roi de Sardaigne.
MIKÉLI.
Tu es trop capon, pour ça... écoute, quand tu seras général , je te donnerai Rosella de bon cœur.
Dans ce cas-là au revoir, ma petite femme... père Mlkéli, avant bientôt vous aurez de mes nouvelles.
MIKÉLI.
Au revoir donc , général!
Bon! bon! allez votre train...
MIKÉLI.
Vraiment, ce garçon-là est d'une bêtise amère, il resterait par obstination !.. mais malheureux, tu ne sais donc pas ce que c'est que les Français?
Tiens, c'est vous qui me l'apprendrez, peut-être?., les Français sont des Français...
MIKÉLI.
Les Français sont des farceurs...
Des farceurs !
MIKÉLI.
Quand ils verront qu'un imbécile comme toi, veut prendre du service avec eux, ils t'en feront avaler de toutes les couleurs...
Ail ! bah !
MIKÉLI.
Afin de voir si t'as du courage, ils te feront les cent coups... Sais-tu ce que c'est que les Francs-Maçons?..
Tiens... Pardine, je n'ai entendu parler que de ça... avant d'en être on vous essaie... on vous fait des surprises... des bamboches... un tas de machines...
MIKÉLI.
Oui , des épreuves... eii l)ien ! ils t'en feront subir de solides , comme a mon frère Tonio, dans le temps, (lu'avait fait aussi la bêtise de s'engager
(i MUSÉE DRAMATIQUE.
chez eux... sous le prétexte qu'il avait maraudé des poules... ils loiit jugé, et ils l'ont pendu !
CARMAGNOLE et ROSELLA.
Pendu !..
MIKÉLI.
C'est-à-dire , pendu pour la frime !
On l'a donc décroché !.. ah ben! alors , c'était pour rire ! ils s'amusaieni cnir'eux... satanés farceurs!... on ne peut pas s'ennuyer avec des gens comme ça.
ROSELLA.
Excepté que mon oncle Tonio, a manqué en mourir de peur.
MIKÉLI.
Et qu'il en a gardé un tremblement daus le cou , qui fait de sa tête une girouette.
Ah ! ça, c'est une disposition dans voir' famille.
MIKÉLI.
Ou bien , ils te diront que t'as fait un mauvais coup, et ils te donneront la savate ; ils te mettront en sentinelle perdue , la nuit : si tu t'endors , ils te condamneront à être fusillé, et puis, quand t'auras eu bien peur, ils te feront grâce, et ils te feront payer à boire.
Ça m'est égal , ils peuvent me pendre , ils peuvent me fusiller, ils peuvent me couper en quarante quatre mille morceaux ! du moment que c'est pour rire, ca m'est égal !
MIKÉLI.
Te voilà prévenu, bonne chance... viens, Rosella.
(On entend un coup de canon.) ROSELLA.
Mon Dieu ! v'ià que ça s'approche! de grâce, venez avec nous...
(ja dépend de ton père. (A Wikéii.) Me la donnez-vous, si je pars?., une fois?., deux fois?..
MIKÉLI.
Non, mille fois non ! va-l-en au-devant de tes farceurs de Français... je suis Piémontais, moi ! et je reste Piéraontaisl
CARMAGNOLE , A part.
Savoyard, va! (Haut j Sans rancune, poignée de main, père Mikéli... ma petite Rosella, ne pleure pas, je sens là quelque chose qui me dit que bientôt tu seras ma femme!
Air des Cbcmins de fer.
Allons , ma chère , prends courage , Un meilleur temps pourra venir.
Le soleil brille après l'orage , En rose je vois l'avenir.
/■ Allons, ma chère prends courage, etc.
ENSEMBLE. ] ROSELLA et MIKIÎLI.
\ Adieu, mon ami, prends courage, etc.
(Mikéli et Rosella s'éloignent.^
SCÈNE V
CARMAGNOLE, seul, les suivant des yeux.
Adieu, Rosella! adieu, ma petite femme... (Essuyant ses yeux.) Ça lait mal. tout de même de se quitter comme ca...Ah! les Français sont des farceurs! Kh bien ! tant mieux, ca me va... il* a très-bien fait de me prévenir... Je vas me tenir sur mes gardes , je leur en ferai aussi moi , et des rudes I ah! mes gaillards!.. Voyons... si je pouvais trouver une bonne niche. ..(Il s'assied sur lin banc et rélléchit.)
SCENE Vl
CARMAGNOLE, UN INCONNU, vèm en colporteur, arrivant par le pont.
LINCONNL.
Voici bien le village de San-Giuliano, le poni et l'arbre désignés daus ma
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lellre au général aulricliieu? j'arrive avant les Français... Iiàtons-nous de remplir nia mission... (Il regarde autour de lui.;
CARMAGNOLE, se levant.
Tiens, un étranger.
l'inconnu, rapercevaiil.
Ah ! mon ami...
Monsieur...
l'inconnu.
Etes-vous de ce village?..
J'en suis encore, mais bientôt je n'en serai plus.
L'INCONNU
Vous allez donc partir avec les autres...
CARMAGNOLE, à pari.
Est-ce qu'il saurait?.. (Haut.) Où?., avec les autres? lesquels?
l'inconnu.
Toutes les maisons sont fermées... et les boutiques par conséquent...
Dam!., attendu qu'il n'y a plus de marchands...
l'inconnu.
Et, sans doute, ils ont tout emporté?..
carmagnole, à part.
Oh !.. que c'est bête , on voit ben que c'est un étranger. (Haut.) Ils se sont bien gardés de rien laisser.
l'inconnu.
Tant pis, j'aurais voulu acheter quelques gros clous I
Des clous!., pour ferrer votre cheval, peut-être... ça se trouve bien... je suis maréchal-ferrant... avez-vous besoin d'être ferré?..
l'inconnu.
Vous avez des clous !.. là , sous la main?... Ah ça! mais... qu'est-ce donc qu'il a, ce monsieur?., certainement, j'en ai... d'ans ma maison , à côté.
l'inconnu.
A merveille! eh bien ! il ne tient qu'à vous de gagner cette pièce d'or...
De l'or? que faut-il faire pour ça?..
l'inconnu.
Il faut planter à l'instant .six clous dans le tronc de cet arbre... à hauteur d'homme ..
Six clous? dans cet arbre''..
l'inconnu.
Oui , dans cet arbre !
CARMAGNOLE, riant d'un air malin.
Hum ! hum !.. voyons ! voyons... dites donc , mon cher ami , de quel pays êtes-vous ?
l'inconnu.
De quel pays?..
Oui , oui , je parie que vous êtes Français.
l'inconnu Mais pourquoi ?
C'est que vous êtes un fameux farceur... un louis, pour planter six clous ! en voilà une bonne d'attrape.
LINCONNU.
Du tout! payé d'avance... le voici !
Comment, mais tout reluisant... tout reluisant... l'idée n'est pas mauvaise ; allons, on les fait bonnes dans voire pays.
l'inconnu.
Vous acceptez?..
s MUSÉE DRAMATIQUE
Gouailleur, méchant gouailleur!., il va me le reprendre... ah! ca... il vous faul peut-être des clous bien gros pour ce pri\-là?..
L'INCOM'.
La grosseur n'y fait rien... il suffit qu'ils soient plantés de manière à être vus... et à ne pouvoir être arrachés par les eufans...
CAR.MAGNOLE.
D'abord, lesenfans, il n'y en plus dans le village... et puis, vous n'avez pas affaire à un conscrit... Je les enfoncerai jusqu'à la tête...
L'INCONM".
Très bien! mais, hàtez-vous!.. si vous tardiez un instant cela deviendrait inutile...
CAR.MAGNOLE, riant.
Je crois bien, vous avez raison... faut que ça serve à quelque chose... je m'y mets!..
l'INCOîs'Ni; , lui tendant la main.
Je puis compter sur vous.
carmagnole , qui tendait la main où est la pièce d'or , la retire pour lui donner celle
où il n'y a rien.
Oh I je suis un honnête garçon... qui ai toujours loyalement gagné mon argent... d'ailleurs, je vais co'mmencer devant vous. (A part.) Mais, c'est qu'il ne le reprend pas... si le père Mikéli était là... lui qui m'appelait malheureux... quelle chance, quelle chance!.. ill entre dans sa cabane.)
l'inconnu.
Une fois assuré de l'exactitude de ce garçon , il faudra que je m'éloigne ; rester plus long-temps ici , serait une imprudence! je nai pu arriver plus lot, et peut-être on est déjà venu.
carmagnole, rentrant.
Voilà!., voilà! regardez-moi ces clous-là, première qualité... des pointes comme des aiguilles!., vous y mettez le prix... mais aussi c'est joli... c'est de la belle marchandise... (il enfonce trois clous.) Hein?., je dis que ça Ment joliment...
l'inconnu.
Vous savez qu'il en faut six.
Oui, oui.
l'inconnu.
Très bien. (Il s'éloigne à travers le taillis.)
Comme ca. hein? (Se retournant.) Eh bien! il n'y est plus... je vois ce que c'est, c'est une épreuve... il me laisse à moi-même, pour voir si j'ai de la probité, attends, attends... je te vas montrer que je suis un honnête homme?.. Sept, huit, neuf, dix, onze, douze, treize... Jespère que la voilà complète la farce... ahl lu me dis de t'en mettre six... attends, attends... je dois encore en avoir dans un vieux tiroir... faut que tout y passe, un louis!., mais un cent de clous, ça ne serait pas encore assez. (Bruit de tambour,) Tiens 1 v'ià les Français qiii approchent, ahl pour sur il en est... il sera allé leur conter sa plaisanterie, eh bien! ils peuvent m'en faire comme ça tant qu'il voudront à un louis la pièce... Je vas continuer devant eux.
1 II entre dans sa cabane ; à peine a-t-il disparn. qu'un olDcier autrictiien, enveloppé d'un manteau,
s'approche mystérieusement de l'arbre, compte les clous, et fait an geste de surprise.)
SCÈNE VU
CARMAGNOLE, puis LOREAU, Sold.vts Français. CARMAGNOLE, rapportant des clous.
Encore douze . c'est le restant!., (il plante des clous.) C'est égal , il est très amusant, ce monsieur, un louis!., il en aura pour son argent... quand il n'y en a plus, il y en a encore... allez donc... allez donc... (Il chante.)
)) Ali ! que les plaisirs sont doux... » Quand on a des clous...
« Tradi ridera...
(Ptndant ces derniers mots on a vu paraître sur le pont le sergent Loreau snirid'uu tambour et de inelqaes hommes. Carmagnole occupé a planter se s clous ne les aperçoit pas.)
CARM.AGNOLE.
LOREAL . qui esl arrivé sur la scène Décidément, ce Village est abandonné... ah I enfin... voilà un paysan... il va nous dire... (il s'avance derrière Carmagnole, et lui frappe sur l'épaule en lui disant:) Eh! l'ami...
CARMAGNOLE, surpris.
Hein ? qui va là ?
LOREAU
Français...
Vous êtes français... parole d'honneur!.. {Aux soldais.) Vous aussi... vous aussi. ..vous aussi.'..et le tambour aussi?. .oh ! je suis bien enchanté de vous voir.
LOBEAU
Que faisais-tu là ?
Là? ah ! rien... des bêtises. (Regardant les soldats.) Que beaux hommes... que belle race!..
LOREAl.
OÙ est le municipal de ton endroit?
Le municipal? qui ça, le municipal?..
LOREAU
Eh! oui... le bailli, le podestat, le bourgmestre... comme tu voudras!
Ah! c'est l'autorité que vous demandez? bien, bien... je vas vous dire; Français : pour linstant. je représente à moi seul toutes les autorités de l'endroit.
LOREAU
Toi?..
Pas vrai . ça vous semble drôle... c'est pourtant pas une colle!.. 'D'un air nialiu.) Je ne suis pas français , moi, c'esl-à-dire... quand je dis que je ne suis pas français j'ai l'intention de le devenir.
LOREAU
Quel galimatias nous fait-il là?
]\on... v'ià c' que c'est... ce matin, quand on a appris que vous approchiez... notre podestat... (A Loreau.) C'est un podestat, ici...
LOREAU
Après?
C'est que vous disiez un municipal... notre podestat a donc rassemblé tout le village sur la place... il nous a dit : « Mes enfans... voilà ces brigands » de Français qui arrivent...
TOCS, le menaçant.
Insolent!..
Mais, c'est pas moi... quand je vous dis que c'est le podestat... un vieux, très chagrin, très grognon... ça lui dérangeait ses petites habitudes à cet homme , il ne faut pas lui en vouloir... voilà donc qu'il dit : « Ces brigands » de Français...
LOREAU
Ah ça! dis donc, clampin, je crois que tu fais aller les anciens avec ton air bêtè...
Moi , Français, moi , faire aller un peuple que jestime.queje porte dans mon cœur... une nation, dont je brûle d'en être membre.... ahl vous me faites bien de la peine. Français.
LOREAU
C'est bon! c'est bon... pleurard!., si tu nous aimes... faut le prouver... nous mourons de chaud et de soif...
CAKM.VGNOLE.
Vous mourez de soif, comme ça se trouve!., je n'ai que des clous! et eu-
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core ils sont enfoncés... mais la fontaine du village est à deux pas... une eau claire comme un vrai cristal...
LOREAU
A-t-on jamais vu!., cet animal!.. de l'eau à l'avant-garde de la 35-= demibrigade !
Comment, vous êtes l'avant-garde de la .35'= demi-brigade?., de cette intrépide 35' demi-brigade!., de cette colossale 35^..(A part.) Je n'en ai jamais entendu parler, mais c'est égal , ca les flatte. (Haut.) Je vous aurais bien offert du vin, parbleu. ..mais il n'y eu a plus une goutte dans le pays... notre podestat a dit qu'il fallait tout boire... toujours à cause de l'arrivée de ces brig... cause de votre arrivée. Français.
LORÉ-iU.
Quel cbien de pays! allons, camarades, je vois que nous serons forcés de doubler rétape...
CARM.AGNOLE.
Ail! oui... c'est une bonne idée que vous avez là. Français... si vous pouvez tant seulement gagner le village de Marengo... qui est à une petite lieue d'ici... vous y trouverez du vin, du lard, une foule de pommes de terre . toutes les douceurs de la vie , quoi !..
LOREAU
Eh bien! c'est ça, prends ton sac et tes quilles; toi, lenflé. tu va nous servir de guide.
.\h! non.
LOREAU
Hein?
Ah! n(>n.
LOREAU
Comment?
Je dis... ah ! non, c'est pas une personnalité, vous êtes trop susceptible, sergent... puisque .je vous répète que j'admire les Français.. .et que toute mon ambition, c'est d'être admis sous les drapeaux de la victoire, avec un habit bleu, un plumet, une cocarde... toute la boutique, quoi...
LORE.VU
Tu veux endosser notre uniforme? c'est une autre paire de manches... voyons! tiens-toi droit... fixe, immobile.
CARMAGNOLE, se plaçant.
Les yeux à quatorze pas devant soi.
LOREAU
A quinze pas devant soi.
A quatorze pas.
LOREAU
X quinze, qu'on te dit.
.Alors, c'est qu'on a augmenté d'un pas.
L0RE.au , rexamine et lui frappe sur la poilriiic
Le coffre est solide... et tu veux t'enrôler ?
CARM.AGN0LE.
Oui, Français?
I OIIKAU.
Ça peut se faire; quand le conimandant arrivera, je te préseiilerai à lui ■ et tu signeras ton engagement.
Bravo !
Et dés ce moment , tu peux te considérer comme étant des noires...
Bien vrai?..
LOREAU
Mais, sais-tu que pour être admis parmi nous, il faut savoir triompher des ennemis et des belles.
f.VUMAGNOI.E.
Oh! les enueinis, je no les ai pas encore vaincus; mais les belles... allez voire train !
LOREAU
Tambour, n'as-tu pas là, sur ton sac, l'habii do ce pauvre Finard. (pii sesl fait descendre à la dernière affaire?
Il s'est laissé descendre, M. Finard?
LOREAl'.
Ça lui ira comme un gant.
Ah ! vous croyez que l'babil de M. Finard...
LOREAU, lui jelaiil l'habit que le tamboui' lui a donné.
Tiens, essaie...
Merci, sergent... que beau drap!., comme c'est cousu... comme c'est établi... et vous dites que ça m'ira. (Il ôte sa veste et endosse l'habit.) Ab I mais... ab ! mais... il est un peu ginglé, l'habit de M. Finard.
LOREAU
Kah ! bah ! ça se fera en marchant.
.\ la bonne heure! car, comme ça... je disais... (Se promenant.) Oh ! mais, c'est étonnant... depuis que j'ai sur le dos l'habit de M. Finard, je ne suis plus le même, je sens comme une envie de faire le diable à quatre... de boire et de battre , et d'être un vert-galant. Oh! vert-galanî , surtout !..
AlK de Plantade.
Quand j' s" rai français, je séduirai les belles , i'ar des moyens qui s'ront vraiment fameux ; Je ne crains pas d'en trouver de rebelles , Toutes vont se rendre à mes vœux
C n'est pas qu' je ni' pique ;
yu" ça soit le physique
Ou ben 1' moral ,
<,.'a m'est égal :
Tout c' que j' |>eux dire ,
C'est qu' pour séduire ;
J' ferai z'un troupier
Qu'a du métier :
.l'ai tant d'ardeur.
Dedans le cœur ;
Et tant de fianmie ,
Dans mon ame ;
Que j' veux qu'on m'appelle un jour.
Le beau volcan d'amour.
Vous nie verrez sur le champ de bataille. Je veux t'élrc un lion, je veux t'èlre un vautour ; Je suis construit pour braver la mitraille, Ma'u^ j' suis encore mieux bâti jiour l'amour.
Rien qu' mon oreille
Est sans pareille ,
Et j'ai tant d' feux.
Dedans les yeux ;
Qu' faut qu'on se r'cule,
Car ça vous brûle ,
Quand par hasard,
J' lance un regard '...
J'ai tant d'ardeur,
Dedans le cœur ;
Et lanl de flaninn'
Dans mon aine :
Que j veux qu'on m'appelle un j'uir.
Le beau volcan d'amour.
LORKAl .
]| csl jovial . ce sera le loiislic de la brigade.
Ail ça ! Français, c'est pour tout de bon, (lue j' suis des vôtres... c'est pas une farce!
I.OREAU. fumanl et lui lâchant une bouffée au visage. Je n'en fais jamais.
CARiMAGÎSOLE, loussanl.
Jamais, jamais, jamais... (A part.) Eh ben! qu'est-ce qu'il m'avait doncdit, ce vieux bêta de Mikéli ?.. c'est pas fort c' qui vient de m' faire-là, je suis fâché qu'ils ne m'aient pas tàté autrement que ça, parce que j'étais prévenu , et je leur z'y aurais fait voir... (On entend le tambour.;
LOREAU, aux soldats.
Camarades, le reste du détachement ne va pas tarder à arriver, nous allons bientôt repartir.
Dans ce cas-là, je vas faire mon paquet... fermer ma boutique... et en route. Quel bonheur ! je suis Français... je suis sur la route de la gloire et (les honneurs. (Il rentre chez lui'en reprenant le refrain de l'air précédent.)
(Le tamboar s'est rapproché et l'on voit un détactiement de soldats fraoçais arriver par le pont Le colonel Blémonl marche à la tête. Loreaa et ses hommes se mettent sons les armes.)
LE MAJOR
Ce sera difficile... car ces gens-là sont si adroits... LE COLONEL , à Loreau.
Sergent.
LOREAU
Mon colonel.
LE COLONEL
Vous, qui êtes arrivé ici avant nous, n'avez-vous pas aperçu dans les alentours aucun étranger qui vous ait paru suspect.
LOREAU
Mon Dieu .
\ons trouva je crois un |)]anter des clous dans cet arbre.
LE COLONEL, faisant un signe au major.
Bah! et où est-il?
LOREAU
11 va venir nous rejoindre, car il a demandé à s'enrôler parmi nous.
LE COLONEL, bas au major.
C'est cela! (Haut à Loreau.) Faites-le chercher, et qu'on l'amène ici surle-champ.
LOREAU
Eh ! lenoz , mon colonel . justement , le \ oici. SCÈNE IX.
Les Mêmes. CARMACilNOLE ; il porte un peiit paquet.
(AiniAGNOIE.
Voila ce que c'est... (|uanii on voudra partir...
Li; ( OLONKL. ;i I oio;iu.
Vcilkv à 10 (|n il ne puisse s'échappor
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LOREAU. étonné.
Quoi , mon colonel. .. ce garçon.
' LE COLONEL
C'est un espion !
CARMAGNOLE, apercevant le colonel.
Ah! ah! en voilà des nouveaux... Oh! oh! c'est des gros bonnets.. .il s'agit d'avoir de la tenue, (il se redresse, et met ses mains sur la uouture de sa ciilolle.l Le petit doigt sur la couture de la culotte.
LE COLONEL , l'examinant.
Qui croirait qu'avec une pareille figure...
Il nie trouve bel homme... bien sur.
LE COLONEL
Approche...
Présent !
LE COLONEL
C'est toi qui a planté ces clous?
CARM.iGNOLE.
Ah! vous l'avez donc vu? il vous l'a dit. je savais bien qu'il allait leur dire... oui . oui, un peu, que c'est moi. (A part.) C'est drôle, tout de même . je ne le vois pas parmi eux , mon farceur de ce matin.
LOREAl,
L'infâme gredin !
CARMAGNOLE, regardant le colonel ^ui parle à voix basse à un des ofliciers. 11 est enchanté de moi. (Criant.) Vivent les Français, mes braves compatriotes...
LOREAU
Oui , oui , cache ton jeu... scélérat !
Je crois que c'est le moment de lire ma proclamation, il tire un pai)ier de sa poche et commence à lire.) «Français... le moment est venu...
LE COLONEL
.Sergent., arrêtez cet homme, conduisez-le en lieu de sûreté.
CARMAGNOLE, regardant autour de lui.
Qui ça... qui ça qu'on arrête? j'en suis...
LOREAl.
Toi, parbleu...
Moi?..
LE COLONEL, au major.
Major... vous >oudrez bien donner des ordres pour que le conseil de guerre s'assemble immédiatement.
Le conseil de guerre... pourquoi faire? hein?
LOREAL.
Pour le juger, donc?
CARMAG.NOLE , étonné.
Méjuger?., le conseil de guerre?.. (Il est frappé d'une idée subite.) Ah! bon! bon! j'y suis! voilà la chose qui commence, on va me tàter... Je disais aussi, on ne me tàle pas.
LOREAl".
Malheureux! faire vil métier d'espion...
Ah 1 je suis un espion... un scélérat d'espion... bon! bon! allez voire Il ain... appelez-moi si \ous voulez , déserteur , maraudeur , spadassin , férailleur... ça m'est égal, baltez-moi. pendez-moi, fusillez-moi... je vous prouverai que j'ai du cœur comme un Français. (A part.) Et que je suis aussi malin (pic vous.
LORi;At . lui donnant inie bourrade.
-Marche !
CARMAtiNOLt.
Oh ! oii ! qii c est bêle ! non . non elle est drôle, ça comnieuce bien 1 oh ! .•^i i"a conlinuc nou.>< allons nous loidre.
CUOEURDES SOLD\TS, le poussaul.
Air de Robert le Diable De la trahison infâme:
Oui, nous saurons nous venger, El personne, sur mon ame , Ne pourra te protéger.
CARMAGNOLE, se frottant les rem»
Allez votr' train, j' vous prie.
Je ne me fach'rai pas vraiment...
J'aim' la plaisanterie Surtout , quand on la fait gaîmenl !
/ De ma trahison infâme !
\ Messieurs, il faut vous venger.. - ' (a part )Par mon sang-froid, sur mon anie,
E>"SE,>IBI.E. < I . 1 r •
\ Je vais les faire enrager.
f CHOEUR.
\ De ta trahison infâme, etc. (On l'eDunène.^
SCÈNE X
LE COLONEL, LE MAJOR, LOREAU, Officiers.
LE COLONEL, aux officiers.
Messieurs, je ne vous cache pas (5ue notre silualion est dangereuse... nous sommes séparés de notre corps d'armée, et entièrement isolés au milieu de ces bois... et de ces ravins... si nous ne pouvons rejoindre la division du général Gardanne...nous risquons d'être enveloppés par l'ennemi... et maintenant que les espions s'en mêlent... aussi le misérableque nous avons saisi paiera pour tous. Sergent Loreau , placez ici un factionnaire. Suivez-moi, messieurs, nous allons reconnaître la position.
(Il sort avec les officiers.)
LE CAP0R.4L
D'abord , si ça continue... je déserte le tabernacle et j'irai prendre du pain où on m'en donnera. (Il jette son fusil.
TOUS , jetant leurs fusils.
Il a raison.
LOREAl .
De quoi! de quoi vous i»laignez-vous? commeul, grâce à votre courage, le drapeau tricolore flotte sur les murs de vingt capitales... les peuple> gémissent dans l'esclavage, vous accourez, ils sont libres... el vous vous plaignez!.. A part ce malheureux village où il n'y a rien!.. Vous êtes dans cette belle Italie, séjour de l'abondance... el vous avez faim!., pour arriver ici, vous avez gravi, vous avez brisé, pulvérisé des montagnes... planté voire drapeau sur le sommet du mont Sl-»eriiard , vous êtes restés ^ingl jours dans la neige jusqu'aux genoux . el vous vous plaignez!. .quand mainlenanl. vous allez avoir chaud, (luaiid le vin va couler comme les lorrensqiie vous avez franchis. !>e premier qui fiai le. tui lui doiim? son <ongé... el il ne pourra pas dire un jour à seseiilaiis : h J'ai servi daus le » peloton (lu scigoiil l.oreau . dit i!is<.!ri;-roi:r... Jetais de larmée dllalie el » compagnie.
l.E CAPORAL, ramassant son fusil.
Allons, c'est bon! c'est bon! on reste... n'en parlons plus; ce n'est pas moi qui parlais, c'est mon estomac.
LOREAU
Un soldat n'écoute que son cœur. Allons, ramassez vos armes. D'ailleurs, est-ce que ma femme, ma Catherine, la meilleure vivandière de l'armée ne va pas bientôt revenir, elle et des provisions...
Tors.
La voilà !
LOREAt.
Je vous le disais bien.
SCÈNE XII
Les MÊMES, CATHERINE.
A m : du Final de l'Autorité dans l'embarras CHOEUn.
C'est elle enfin !
Voici du vin ,
Du pain De l'eau-de-vie , Buvons, puisqu'elle nous convie.
C'est autant d' pris Sur les enn'mis,
CATHERINE
Plein d'honneur.
De valeur, ynand vous soutenez la vicloin- A chacun son emploi
C'est moi Qui doit nourrir la gloire.
CHOEUR. CATHERINE
C'est elle enfin, etc. J'arrive enfin, etc.
CATHERINE
Et je vous réponds que ça n'est pas sans peine; allons, mon homme, maintenant qu'ils en ont tous, fais comme eux.
LOREAl'.
Un instant , un instant , c'est-y vrai que tout le monde en a ?
TOUS
Oui, oui...
LOREAL.
Eh ! ben, alors, Catherine... c'est pas de refus... car, tout à l'heure, je les appelais gourmands, et si j'avais aperçu un morceau de pain, j'y aurais fais de drôles de z'yeux.
CATHERINE
Eh ben! mes vieux loups... vous voilà gentils comme des agneaux, je parie que vous commenciez à vous impatienter?
LOREAr.
Je crois bien, ils voulaient prendre leur congé sous la semelle de leurs souliers.
LE SOLDAT
C'est moi.
LORE.U'
C'est toi , Cramaillon , avance à l'ordre. (Le soldat s'avance; il a les pieds entourés de paille.) Le fait est que v'ià de coquets escarpins. Mais, le citoyen premier Consul a dit : « Avec du fer et du pain on va partout» il n'a pas parlé de chaussures... pars de là.
(Il fait pirouetter le soldat qui rentre à son rang.) CATHERINE.
Je leur z'y conseille de vouloir filer... où ça Irouveriez-vous un sergeut
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comme mon liommc... el une vivandière comme Catherine , qu'en a toujours de la soignée, et qui fait des crédits indéfinis.
LE SOLDAT
Avec deux yeux noirs, et une taille...
CATHERINE
C'est bon! c'est boni mange donc ta croûte, toi, raaigriot. Allons, pour votr' dessert, on va vous chanter la romance du troupier.
Air : de Gasparo. (Rifaut.)
Tin, lin, tin.
Une vivandière.
Tin, lin , lin, A l'humeur guerrière !
Riclie d'amour et de cognac.
Doit partout fidèle Iroupière ; Pour charmer l'ennui du bivouac.
Vous offrir son cœur el son verre.
In verr' de vin.
Pour boire à la victoire :
L'n verr' de vin Du Tantassin, C'est le réveil!' matin.
CHOEUR
l'n verr' de vin, etc.
LOREAU
Tin, tin, lin.
Multiplions les rasades,
'lin, tin, lin.
Trinquons camarades.
Le coude en haut, le verre en main . Buvons, chantons, faisons ripaille ; Qui sait si nous boirons demain?
C'est demain un jour de bataille !
Un verr' de vin, etc.
OHOErR.
Un verr' de vin , etc.
UN FACTIONNAIRE , au fond.
Qui vive!
BOSELLA, au dehors.
Qu'esl-ce qu'il faut répondre?
LOREAU
Oh! que petite voix ! (Allant regarder.) Une femme! (il crie au faclionnaire.)
Laissez passer cotillon.
SCÈNE XIII
Les MÊMES, ROSELLA.
TOLS LES SOLDATS , l'entourant.
Une femme ! une femme !
ROSELLA , se déballant.
Mais, laissez-moi donc, messieurs, laissez-moi donc.
LOREAU, les repoussant.
L'enfant a raison; le troupier français doit respect au sexe, c'est dans son essence... et le premier qui s'éiiîancipe. (S'approchant de Rosella la ninin au chapeau.) Hommage à la beauté.
CATHERINE, le prenant par le bras et le faisant passer de l'autre côté. C'est bon, c'est bon 1 monsieur l'enflammé, c'est moi qui s'en charge de c'tc jeunesse... voyons, ma petite belle... n'ayez pas peur... la mère Catherine vous prend sous son aile.
ROSELLA.
Vous êtes bien bonne , madame.
Dites donc la petite mère, .savez-vous que ça n'est pas prudent, à votre i\ge, de courir les champs comme ça toute seule.
ROSELLA.
Dam! monsieur le mililaire, c'esl pas ma faute... je me sauvais avec mon père ; nous avons été poursuivis par des cavaliers français, mon pauvre père a été pris, moi, je leur ai échappé; et ne sachant* plus où aller, je suis revenue dans ce village, où j'espérais retrouver quelqu'un...
CATHERINE
Un amoureux, je parie...
LOREAU
Tiens... elle est assez gentille pour ça.
CATHERINE
On ne te demande pas ton avis, bouffi !
LOREAU
C'est bon, rageuse. (A Roselia.) Et comment s'appelie-l-i! ce chéri ?
ROSELLA.
LOREAU
Tiens, comme la chanson de la république, l'une et invisible. ..je connais pas.
ROSELLA.
Il était resté tout seul dans ce village, parce qu'il aime les Français, et qu'il voulait s'engager avec eux.
Attendez donc, attendez donc, c'est-il pas un blond ardent, (irant sur la carotte ?
ROSELLA.
Juste... rauriez-vous rencontré?..
LOREAU, à pari.
C'est notre espion. (Haut.) Oui, oui, nous l'avons rencontré. (A pari.) Pauvre fille, faut pas lui dire...
ROSELLA.
Et savez-vous où il est , maintenant?
LOREAU, embarrasse.
Maintenant... mais dam! il est peut-être loin... et...
ROSELLA.
Oh ! faites-moi conduire auprès de lui... je vous en prie...
CATHERINE
Mais... dis-y donc tout de suite à c't'enfant... où est son amoureux.
LOUCAU.
Tais ton bec, toi , et emmène-la; elle me fait de la peine.
CATHERINE
Cependant...
LOREAU
Assez causé , Catherine, obéis à ton chef, ou je bats la générale.
CATHERINE
Brutal! (A Roselia.) Allons... venez avec moi, mon enfant.
Air : Partous , vile, vite.
Suivez-moi , ma chère ; Bientôt en ces lieux , Vous pourrez j'espère, R'voir voire amoureux.
CHOEUR
Suivez-la, ma clière , etc. Elle sort avec Roselia.)
SCENE XIV
LOREAU, Soldats, puis LE COLONEL Les Officiers, composant
le conseil de guerre.
LOREAU
Pauvre jeune fille, elle arrive là bien mal à propos pour voir fusilier son amoureux, (il essuie une larme.) Ah ! mais, vlà le conseil... attention, vous autres... (Tous les soldats se rangent. Le colonel Blémoiit el les oITiciers entrent, et vont se placer autour d'une table que deux soldats apportent.)
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LE OOLOiNEL.
Vous savez déjà, messipurs, le sujet pour lequel le conseil est rassemblé.
C.iRM.4G^0LE
Vivent les Français! vive la victoire! vive tout !
l'officier.
Silence , en présence du conseil.
C'est juste l..obI ça, c'est trop juste, par exemple!
LOREAIJ, à part.
A-t-il l'air dégagé, ce coquin-là!
CARMAGNOLE, à part.
Il paraît que la drôlerie continue de plus fort en plus forl... de l'aplomb; il s'agit d'être reçu!
LE COLONEL
Faites asseoir l'accusé. (On lui avance un tambour.)
Vous êtes bien honnête! mais j'ai peur de crever le fauteuil... je suis un peu lourd de ma nature.
LE COLONEL
Asseyez-vous...
Si ca vous fait plaisir, (il s'assied et crève le tambour.) Oh ! je vous l'avais bien dit. (Â part.) Encore une, je m'y attendais...
LE COLONEL
Ou cet homme ne comprend pas sa situation , ou son courage était digne d'une autre destinée. ..Le conseil commence. (Roulement de tambours.^
Nous allons rire...
LOREAU
Silence, criminel.
Oh! vous, là-bas! criminel; dites donc, vous n'êtes pas tribunal. l'officier.
Silence!
Oh ! très bien! vous, très bien! mais lui, pas! non , non , lui pas.
LE COLONEL
Messieurs, en vertu des pouvoirs qui me sont confiés par le général en chef, tant pour maintenir la discipline de l'armée, que pour veiller à sa conservation; moi, Charles Blémont, commandant la 35' demi-brigade d'infanterie de l'armée d'Italie, j'ai convoqué le conseil pour juger ce paysan piémontais, accusé d'espionnage et de trahison envers l'armée française.
CARMAGNOLE, à part.
Où diable vont-ils chercher tout ça... ont-ils reçu une éducation, ces gens-là. (Haut.) Allez votre train.
LOREAI .
J'admire son sang-froid!
LE COLONEL
Accusé, vos nom et prénoms.
Pierre Carmagnole. (.V part.) Notez qu'il les sait aussi bien que moi.
CARMAGNOLE, i'J
lu COI-OMil..
Voire âge?
Il y a dix-neuf aus que j'ai vingt ans, el j' vas avoir (oui ra cnscmhlo à Pàques-Fleuries.
LOHEAl', à iiart.
C'est-à-dire qu'il ne les aura jamais, le pauvre diable.
LE COLONEL
Votre profession...
CAHMAGNOLE.
Ex-maréchal ferrant, et je pourrais dire , passé nuiîlre... pci sonne ne plante un clou de cheval.. .à preuve... ciue le sergent m'a vu, là, ce malin.
LOREAll.
Je crois bien , que je t'ai vu... gredin !
LE COLONEL
Ainsi, vous avouez que c'est vous qui avez planté les clous à cet arbre.
Je crois ben que j'avoue.
LE COLONEL
Dans que! but?..
Ah ! voilà! dans quel but?., pour gagner mon argent, donc... je vous en souhaite, des clous à ce prix-là.
LE COLONEL
Le malheureux 1 et n'avez-vous rien à dire pour votre défense ?
CARMAGNOLE , se levant.
Ma foi non!.. quand je dis ma foi non, ma foi si!.. Pour ma défense, je vous dirai que je suis un espion de naissance, un gueux d'espion; à l'école, en bas-àge, j'étais un rapporteur, je dénonçais mes camarades; plus tard , je devins un tyran, je m'attaquais aux animaux les plus naïfs; mon nom est en exécration cliez les pierrots, cet insecte volatile... quand on prononçait le nom de Carmagnole devant un pierrot, il se sauvait en criant :*Ah! seigneur! Mais aujourd'hui , c'est du sang qu'il me faut; oui . feu conviens, je suis un profond scélérat, j'ai planté une quantité exorbitante de clous, et j'en aurais planté bien davantage si l'on ne m'avait pas interrompu.., et voilà ! (h se rassied.)
LE COLONEL
l'ouvez-vous signaler d'autres personnes avec qui vous auriez eu des intelligences.
Ah ! ca non , par exeiiiple , je n'ai jamais eu d'intelligence... c'est connu ! c'est moi seul qu'a fait le coup... et je m'en vante. (A part.) J'espère que je les enfonce horriblement.
LE COLONEL
Vous l'entendez, messieurs , il ne vous reste plus qu'à prononcer...
(Le eonseil va aux voix. Musique pendant ce temps.) LOREAU.
Criminel... vous avez du cœur... c'est moi qui vous le dis.
vous êtes content. Français?., ca me fait bien plaisir... (a part.) Avec ça, le père Mikéli a bien fait de me prévenir... car ils ont un air sérieux... qui n'est pas plaisant du tout....
l'officier.
Tambour, faites faire silence... (Roulement.)
LE COLONEL, se plaçant au milieu du cercle. Levez-vous, accusé. — Ouï les aveux réitérés de l'accusé... le conseil de guerre, jugeant sans révision, condamne Pierre Carmagnole, piéniontais, convaincu d'espionnage et d'avoir tenté de livrer les secrets de l'arn)ée française à l'ennemi, à être passé sur l'heure par les armes... sur la place même du village de Sau-Giuliano... Fait dans ce village le elc, etc.
Et cœtera, et cœtera, et cœtera... quel caractère! quel aimable caractère!
LOREAr , après avoir pris les ordres du colonel.
Criminel... il vous reste un (luarl-d'heure pour vous préparer à lamorl.
CAUMAOOLE, lui frappant sur le ventre.
Allons donc, (il Un porte des bottes.) Une, deux...
LORE.iL'.
Son intrépidité ne se dément pas.
LE COLONEL
Sergent, le condamné est remis à votre garde... vous ne laisserez personne communiquer avec lui.
LOREAO, bas au colonel.
Colonel... il y a là une jeune fille qui se dit sa fiancée... et qui voudrait bien le voir encore une fois...
LE COLONEL
Soit!., mais, elle seulement, et dépôchez-vous d'en finir... d'un moment à l'autre nous pouvons être débusqués d'ici. (Au moment de sortir il regarde Carmagnole qui s'est placé les deux mains sur les coutures de sa culotte.) Pauvre diable! [il fait un geste de pitié et sort suivi des officiers .)
SCÈNE XVI
LORE AU, CARMAGNOLE, Soldats.
Qu'est-ce qu'il a donc avec ses z'hausseraens d'épaules... ce monsieur, il n'est pas poli...
LOREAU
Restez là... je vas la chercher.
CAR.MAGNOLE.
Qui ça?
Elle, donc...
Qui , elle donc ?
La jeune fille , ta fiancée.
LOREAU
LOREAU
Ma fiancée! vous savez que j'avais une fiancée... une petite brune... qui répond au nom de Rosella , blonde avec un collier!
LOREAU
Juste, elle est là. (il entre dans la maison à gauche.)
Comment, comment , Rosella en serait aussi , elle serait bien bonne par exemple... ces satanés Français, je dis qu'ils les font conditionnées ; fautil qu'ils aient l'habitude !
SCÈNE XVII
Les Mêmes, ROSELLA.
ROSELLA, Sortant de la maison.
Carmagnole !.. mon ami...
Ma petite Rosella... te revoilà donc !
LOREAU , bas à Carmagnole.
Vous avez cinq minutes...
Pourquoi faire?
LOREAU, faisant le geste de mettre en joue. Cinq minutes!..
CARMAGNOLE, d'un air fin.
Ah ! bon !.. bon !.. (Loreau sort par le fond avec les soldais. )
SCÈNE XVIII
CARMAGNOLE, ROSELLA.
ROSELLA.
Que veut-il dire?..
Oh ! fais donc l'ignorante... comme si lu ne sa\ais pas...
ROSELLA.
Mais, je te jure...
Comment, tu n'es pas dans le complot, avec ton père?
ROSELLA.
Mais non...
Eii ben, alors, tu vas rire... je suis condamné à mort.
ROSELLA, avec effroi.
Hein?
Ris donc... lu ne vois pas qu'on me fait comme à ton oncle Tonio... il rit aux éclats.) Et tout dans les règles... le conseil... les tariibosirs... et puis tout à l'heure, on va venir rae chercher pour me fusiller...
ROSELLA.
Te fusiller?
Pour rire, toujours... et puis quand l'épreuve sera unie, quand ils en auront assez... ils récompenseront mon courage . ils me recevront sergent, puis caporal , puis général... et puis... et puis... je t'épouserai... je donnerai ma démission... et je reviendrai m'étabhr ici... dans mon état de maréchal-ferrant.
ROSELLA.
Quel bonheur!
CARMAGNOLE, la |irenaiU par la main et la l'aisaiit danser. Tra deri dera la la... (Loreau parait au fond, et s'arrête stupéfait.)
SCÈNE XIX
Les MÊMES , LOREAU.
LOREAC , avec une bouteille et deux verres. Par exemple , si je ne le voyais pas de mes deux yeux !.. (il s'approche de Carmagnole et lui frappant sur l'épaule.) A nous deux, mon brave.
Tiens! ce n'est pas de refus... j'ai une soif d'enfer, et toi, Roseila, as-tu soif?
LOREAU , bas à Carmagnole.
Vous lui avez dit ?
Oui , oui , elle a bien pris la chose...
LOREAU, versant à boire.
Ceci peut s'appeler le coup de l'étrier...
Tiens... est-ce que vous allez partir?
L0RE.4U
îSon, c'est vous...
Moi?
LOREAU
Vous savez bien , le grand voyage... à votre santé.
CARMAGNOLE , donnant un coup de coude à Roseila, lui dit tout ba». Tu vois bien! tu vois bien !.. je les fais aller et ils m' payent à boire.
LOREAU
Dépêchez-vous, car nous allons nous porter en avant, et nous ne Nouions pas laisser d'arriéré... le piquet va venir...
Ah ! nous allons faire une partie de...
Eh! non... il s'agit... de... vous savez bien... jl fait si.^ne de lires.
CARMAGNOLE, à part.
Ça se prolonge. (Haut.) .\ votre santé, sergent.
I.OliEAI
A la vôtre... voici justement le piquet conmiaiiflé.
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CARMAGNOLE , à IloSfIla.
V'à le piquel... tu vas rire...
ROSELLA, à part.
C'est drôle ; je ue me sens pas rassurée, moi... SCÈNE XX.
Les Mêmes, LE PIQUET ei CATHERllSE.
Ah! ça... il faut espérer que ça va s'arrêter là.
LOREAU
Voulez-vous qu'on vous couvre les yeux... camarade?
Du tout ! je veux être français jusqu'au bout. (A Roseiia.) Ça va être liiii tout à l'heure.
LOREAU
Voulez-vous commander le feu ?
Ça n'est pas de refus. (A Roseiia.) C'est une politesse qu'ils nie foui.
ROSELLA.
Dis donc? si les fusils étaient chargés?
Puisqu'on te dit que c'est une charge... ôle-loi donc de là , tu me gênes... laisse-moi faire mon article.
LOREAU
Catherine, emmène donc cette petite femme. (Rosdia sort avic CaiiRrinc ) SCÈNE XXI.
Les Mêmes, excepté CATHERINE et ROSELLA.
LOREAU , à Carmagnole.
Maintenant, quand il vous plaira.
Qu'est-ce qui faut faire ?
LOREAU
Faites porter les armes.
CARMAGNOLE, aux soldais.
Portez armes ! (Les soldats exécutent le mouvement.) Ensemble ! doue , ensemble. (A Loreau.) Après?
LOREAU
Faites apprêter armes !
Apprêtez armes!
SCÈNE XXil
Les Mêmes, LE COLONEL, Les Officiers, CATHERINE. ROSELLA.
Portez vos armes !
Allons, v'ià l'autre qui vient déranger tout!
,l.us soldats relèveul leurs armes. Le colonel s'approclie de Carniasiioli- cl lui iiat sans parler la loaiii
sur le cœur.) LE COLONEL.
Pas la moindre émotion; voilà notre honnne!..
Ah! enfin, c'est bien heureux. (A Uosella.) Tu vois bleu , je suis leui homme!..
LE COLONEL, aux officiers.
Vous le voyez, messieurs, notre position devient do plus eu plus Intiuielante... nous sommes cernés dans cette gorge, par des forces supérieures...
CARMAGNOLE , a Rosella.
Us sont cernés dans la gorge.
LE COLONEL
H lie nous reste <|uHne chance, de salut... la caNaleiie du f:<'uéral Kcl-
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lermann , esl répandue dans la plaine... du haut de ces rochers, on aperçoit ses éclaireurs...en le faisant prévenir de notre situation...
LORE.vr, à mi-voix.
Mais il faut pour cela passer sous le feu des Autrichiens... c'est courir à une mort certaine... C'est égal, si vous voulez, j'irai...
LE COLONEL, de même
Non, je ne veux pas risquer un de mes braves. (Appelant Carmagnole.) Approche, toi!., je suis arrivé à temps n'est-ce pas?
Je ne dis pas non ; ça commençait à m'asticoter un peu.
LE* COLONEL
Tu as du cœur... c'est ce qu'il me faut.
CARMAGNOLE , à Rosella.
V'Ià que je triomphe.
ROSELLA.
Quel bonheur!..
LE COLONEL
Ecoute. (Il le mène au fond ) Tu vas prendre ce sentier... il te mènera dans la plaine.
Bien!
LE COLONEL
Tu rencontreras des factionnaires autrichiens, qui te crieront on vive?
Et je répondrai...
Rien.
Très bien...
Alors, on fera feu sur toi.
Ah ! mon Dieu !
Hein?
LE COLONEL
LE COLONEL
ROSELLA.
LE COLONEL
On fera feu sur toi; mais tu passeras sans y faire attention.
ROSELLA.
N'y va pas.
CARMAGNOLE . la regardant.
Laisse donc, laisse donc. (A part.) Il paraît que nous passons à d'autres exercices.
LE COLONEL
Tu courras jusqu'à ce que tu rencontres des cavaliers français... tu les reconnaîtras bien?..
Pardine ! il y en a des grands, bleus... et puis des petits, verts.
LE COLONEL
Dès que tu en verras un, tu lui remettras ceci. (Il lui donne un petit papier.) En lui recommandant de le porter sur-le-champ à son général... tu comprends...
Pardine, si je comprends... le sentier qui descend dans la plaine... les coups de feu... ie papier... ça va marcher comme sur des petites roulettes.
Songe à bien l'acquitter de ta mission. (Montrant Rosella. Cette jeune fille, nous répondra de ta fidélité.
Oui , mais dites donc , pourvu que vous m' répondiez de la sienne... .41» ça! après, ce sera fini, hein? on ne me fera plus rien.
LE COLONEL
Je t'en donne ma parole.
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<.ahmv(;nole.
Alors, je p;irs. (il va h Roscila., Dis donc, Rosolla, je vas faire une commission pour le commandant... vous n'avez pas besoin d'autre chose, en môme temps, commandant?..
RÔSELLA.
Il n'y a pas de danger?
Bah ! du danger! ils vont brûler un peu de poudre... toujours pour nj'éprouver, ne t'impatiente pas.
Air: Allons, allons. (Rigoletti.) CIIOEIÎU.
Par son courage et son humeur altière.
Dans le danger, il peut nous secourir ; Que le hasard le dirige et l'éclairé.
Et dans ces lieux le fasse revenir.
1 Carmagnole embrasse Rosella ; il s'éloigne ensnite eu coarant. Le colonel et les officiers le suivent (les yeux avec anxiété. On entend plusieurs coups de feu dans le lointain et par intervalles.)
II n'est pas atteint... je le vois... il ne se presse pas pour cela... quel courage... quel .sang-froid.
SCÈNE XXIII
LE COLONEL, R0SELL.4, L0RE.4U, Les Oificiers, Sold.^ts, MIKÉLI.
l'officier.
Commandant, nos sentinelles avancées viennent d'arrêter un paysan qui s'est dit porteur d'un message pour vous.
LE COLONEL
Amenez-lO. (Siii^^ui geste de l'oflicier deux soldats introduisent le père Mikeli.)
ROSELLA.
Mon père !
Ma nile !
Que voulez- vous?
Le colonel Blémont.
C'est moi.
MIKELt.
LE COLONEL
LE COLONEL
MIEELI.
Fait prisonnier et conduit près de votre général, j'ai appris par des soldats que ma fille était ici , j'ai voulu la revoir, et ati péril de mes jours, je me suis chargé de ce message. (Mikéli lui remet un petit billet roulé.)
LE COLONEL
Une lettre du général Kellermann. (Lisant.) Ecoutez, messieurs... « Com- )) mandant , si vous avez arrêté l'individu que je vous avais signalé, et s'il » en est temps encore , suspendez son exécution ; les clous plantés dans « l'arbre de San-Giuliano, devaient indiquer le nombre de nos régimens, «j'apprends qu'au contraire il a complètement trompé les Autrichiens sur » nos forces ; et en ce moment , quoi(iue réellement ils nous soient très su- )) périeurs, ils abandonnent toutes leurs positions, et se concentrent vers » le plateau de Marengo, où ils vont sans doute accepter la bataille que » nous leur offrons depuis si long-temps... hàtez-vous de diriger sur ce » point le corps que vous commandez. »
TOUS
Vivat!
LE COLONEL
Pauvre garçon... et c'est moi, qui serai cause de sa mort.
ROSELLA et .MIKÉLI.
Comment? (On entend crier au loin.)
CARMAGNOLE, en dehors.
Me voilà! me Noilà !
KOSELLA.
C'est lui, je reconnais sa voix.
CATHERINE
Oui, mon enfant , c'est lui ; n'ayez pas peur. (Tout le moîulo se groupe au fond. On entend encore quelques coups de fusil.)
SCÈNE XXIV
Les Mêmes , CARMAGNOLE.
CARMAGNOLE, tout essoufllé.
Ouf! me v'ià! j'espère que je n'ai pas été long, j'ai remis voire lettre au générallui-mênie , en personne... àclieval... cré cociuin! il est hien Ticelé, celui-là. (Apercevant Mikcli.) Tiens... VOUS v'ià, père Mikéii . bonjour.
Eh bien! le général?..
11 a dit que c'était bien.
LE COLONEL , lui prenant la main.
Mon camarade , tu es un brave !
Quoique ça, mon commandant, ils n'ont pas joué leur rôle si bien que ceux-ci , le's autres...
LE COLONEL
Que veux-tu dire ?
Oui , quand j'ai passé dans le sentier pour aller faire votr' coniniis.siou , ils ne m'ont tiré que quelques méchans coups de fusil... pan! pan! pan! moi, qui s'attendais à un bon feu de peloton, bien nourri... j'ai bien vu tout de suite que c'était un' plaisanterie.
LE COLONEL
Quoi, tu as cru?
Pardine! aussi, à chaque coup de fusil, pour leur faire voir que j'avais pas peur, je leur z'y ôtais mon chapeau... monsieur, je vous salue bien, bien le bonjour, bien des choses chez vous... (En parlant il Mo. son chapeau, il en tombe deux balles.) Hein? qu'est-ce que c'est que ça? ■MIKÉLl , les ramassant.
Des balles...
De plomb ?
.MIKÉLl , les lui donnant.
Tiens!
Comment, c'était pour de bon. (il se tàte la tète.) Eh ben! et la (iisillade.
LOREAU
Aussi... et tu l'as échappé belle.
Ahl mais... ah! mais... (lise trouve mai, on le soutient.)
ROSELLA.
Mon pauvre Carmagnole!
LOREAU
Comment, il n'y croyait pas?., je ne m'étonne plus de sou courage...
CARMAGNOLE, revenant à lui.
Oh! mais... oh! mais... Ah ça! père Mikéii, qu'est-ce que vous êtes donc venu me chanter, que les Français étaient des farceurs... elles sont jolies leurs farces... Oh! mais... oh! mais...
LE COLONEL, riant.
Remets-toi , mon garçon... tu n'en as pas moins rendu un grand service.
Oii donc ?
LE COLONEL
Ces clous, qu'on t'avait chargé de planter dans cet arbre; ils devaient indiquer le nombre de nos régimens.
Quoi! les six clous... vous n'aviez donc que six régintens, ol moi (iiii en
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ai planté plus de viugl... c'est donc ça qu'ils s'en sauvent . qu ils s'en sauvent... les capons!.. Ah ben! à la bonne heure, sans le savoir, j'en ai fait une bonne...
LE COLONEL
Aussi, dès ce moinenl, tu as dans ma demi-brigade, le grade de caporal.
MIKÉLI.
A moins que tu n'aimes mieux épouser Rosella, car. maintenant, lu en es digne.
Épouser Uosella, tout de suite... Colonel , je donne ma démission do cap(tral , j'aime mieux être simple maréchal... dans tous les cas , vivent les Français!
LE COLONEL, aux soldats.
Mes amis... en route pour Marengo!
Il n'y a pas de mal d'aller à Marengo.
TOUS
A Mareugo !
Ajoutons à notre gloire.
Amis, courons aux conubats , Demain pour notre victoire.
Les lauriers ne manqu'ronl pas. -
CARMAGNOLE, au public.
Aia ; Vaudeville de la Haine d'une Feoiiiic
Messieurs, je n' suis plus militaire ,
J' m'adresse à vous qu'êtes civils ;
N'allez pas me Caire la guerre,
J ai déjà couru tant d' périls.
Parfois aussi, vous faites du carnage.
Contre nous la^nçant vos rigueurs ;
De ball's vous ne fait's point usage.
Mais ça siffle eneor davanl.if;i' ; Prouvez ce soir, en m' donnani \()S fa>eur>, Que les Français soiil d'ainuiblrs farceurs.
REI'niSU PU CHOEUlt.
tes soldais délilcni pendant ce chœ-ur, i>l fnrnienl lable.i"
vm..
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/carmagnoleoulesf00thuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Carmagnole; ou, Les Français sont des farceurs; épisode des guerres d'Italie, en un acte. Par MM. Théaulon, De Forges et Jaime

		SCÈNE L

		LN PAYSAN

		SCENE III

		SCÈNE IV

		SCÈNE V

		SCENE Vl

		L'INCONNU

		SCÈNE VU

		LORE.VU

		LE MAJOR

		SCÈNE X

		LE CAP0R.4L

		SCÈNE XII

		CHOEUR. CATHERINE

		LE SOLDAT

		LE SOLDAT

		SCÈNE XIII

		SCENE XIV

		C.iRM.4G^0LE

		SCÈNE XVI

		SCÈNE XVII

		SCÈNE XVIII

		SCÈNE XIX

		L0RE.4U

		I.OliEAI

		SCÈNE XXil

		SCÈNE XXIII

		SCÈNE XXIV

		Sources et licence





